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À propos de l’autrice
A. T. Qureshi est une autrice pakistano-américaine qui écrit pour partager la magie de son héritage avec des lecteurs du monde entier. Le Café des Bébés Dragons est son premier roman aux Éditions &h.


À Noor, mon modèle



Chapitre 1
Saphira Margala n’avait pas eu cinq minutes pour souffler, aujourd’hui.
Le Café des Bébés Dragons n’avait pas désempli et elle s’en réjouissait, même si elle avait les pieds en compote.
Le printemps revenait, les gens revivaient : ils sortaient déjeuner en ville, flâner dans Main Street après leur journée de travail, et ils s’arrêtaient au café.
Fin mars, les jours rallongeaient, le soleil brillait jusque tard dans l’après-midi, tout le monde avait envie d’en profiter. Si Saphira avait eu le temps de mettre le nez dehors, elle aurait sûrement aperçu cinq ou six dragons survolant la vallée, savourant le redoux, après un hiver long et rigoureux.
Starshine Valley était un paradis pour les dragons et leurs cavaliers. Nichée au cœur de majestueuses montagnes aux sommets enneigés, la petite ville offrait un terrain de vol idéal, des panoramas magnifiques, au-dessus des forêts, des vallons et des lacs.
Devant la vitre, Saphira admira un instant ce spectacle fascinant. Les dragons adultes étaient un peu plus imposants que les plus grandes races de chevaux ; leurs silhouettes majestueuses se découpaient dans le ciel, d’une beauté à couper le souffle.
Si seulement les bébés dragons pouvaient être aussi sereins…
Les petits monstres en question ramenèrent son attention dans la salle, bondée. Les dragonneaux étaient couchés aux pieds de leurs maîtres, ou s’amusaient dans les arbres à dragons et les niches aménagées dans les murs de pierre.
Saphira était fière. Depuis six mois, son café était le premier à accueillir les jeunes dragons, pour la plus grande joie des habitants de Starshine Valley, où la plupart des établissements n’acceptaient pas les animaux. Certains affichaient même très clairement « INTERDIT AUX BÉBÉS DRAGONS ».
Hélas, Saphira comprenait de mieux en mieux pourquoi.
Elle débarrassa une table, remit les chaises en place et, en regagnant le comptoir avec les tasses vides, elle adressa un sourire à un jeune papa barbu qui buvait un cappuccino tandis que sa fille dévorait un cake au citron et à la framboise en balançant les jambes au-dessus d’un bébé dragon qui essayait de les attraper.
— Oups, excusez-moi ! s’exclama une jeune femme en manquant de peu bousculer Saphira.
— Pas de souci !
Elle fit un pas de côté, et heurta par mégarde la corbeille d’un dragonneau, qui se réveilla en sursaut et cracha une flamme.
Avec un petit cri, Saphira recula d’un bond. Trop tard, le bas de sa jupe fumait, en dégageant une odeur de roussi. Super.
Toutes ses jupes et ses robes étaient brûlées ou déchirées, voire brûlées et déchirées. Elle aurait sans doute été plus avisée de se mettre en jean ou en pantalon, mais elle se sentait mieux en jupe – c’était un problème, elle en était consciente, de privilégier l’esthétique au détriment du pratique.
Le coupable leva vers elle de grands yeux bleus pleins d’innocence. Comment lui en vouloir ? Elle s’agenouilla près de lui et le caressa. Il se laissa gaiement cajoler.
Les bébés dragons étaient aussi espiègles que les petits humains, et tout aussi attachants, si ce n’était davantage. Saphira les adorait. Ils avaient toujours été intimement liés à son projet de café. À vingt-cinq ans, elle avait redouté d’être un peu jeune pour tenir un commerce, mais finalement elle se débrouillait plutôt bien.
Derrière le comptoir, elle moulut du café, prépara un latte dans un joli mug orné de marguerites, versa un cold brew dans un gobelet en cristal, et servit quelques gourmandises sur des assiettes en métal.
Puis elle plaça le tout sur un plateau et se faufila entre les tables. Un groupe de préados papotaient avec effervescence, deux amoureux se faisaient les yeux doux.
— Un infusé à froid mousse froide pour Mme Cartwright… Et un latte vanille au lait d’avoine pour Mme Li, annonça-t-elle avec un sourire aux deux vieilles dames confortablement installées dans des fauteuils devant les fenêtres ouvertes.
Sur leur table trônait un bouquet de fleurs fraîches entre deux bougies allumées. Saphira déposa les assiettes devant les corbeilles de deux dragonneaux, l’un de race opala, avec de grands yeux jaunes et des écailles nacrées, le second azura, la peau du même bleu océan que ses prunelles. Tous deux mesuraient une trentaine de centimètres et possédaient de petites ailes.
— Beef jerky pour petit Thorn et bonbons au gingembre pour bébé Viper…
Une fois les mains libres, elle caressa les bébés dragons, qui ronronnèrent de plaisir avant d’engloutir les friandises spécialement réservées à la clientèle saurienne.
— Merci, ma chère, lui dit Mme Cartwright, les yeux plissés derrière ses lunettes.
Elle posa son tricot et goûta le café glacé, avec un murmure de satisfaction.
— Vous êtes un ange, minauda Mme Li en portant sa tasse à ses lèvres. Un véritable petit ange !
Flattée, Saphira les gratifia d’un sourire.
— N’hésitez pas, si vous avez besoin de quoi que ce soit.
— À tout hasard, auriez-vous des poignets en bon état ? demanda Mme Li en massant l’une de ses mains noueuses. Les miens ne valent plus rien !
— Deux paires de poignets ! renchérit Mme Cartwright.
Saphira feignit de réfléchir.
— Hmmm… Je vais voir en cuisine et je reviens vers vous ! déclara-t-elle avec un clin d’œil, qui lui valut un sourire attendri de la part des vieilles dames.
Avec un grognement, Viper chipa un morceau de viande séchée à Thorn et l’avala d’une seule bouchée. Oh non… Le pouls de Saphira s’accéléra. Le petit Thorn n’allait pas aimer ça…
Ça ne manqua pas : il cracha du feu. Viper répliqua par un sifflement rageur, prêt à bondir.
— Tch, Viper, gentil ! le tança Mme Cartwright. Ne l’embête pas !
— Sois sage, Thorn ! ordonna sévèrement Mme Li.
Les bébés dragons se radoucirent, et Saphira poussa un soupir de soulagement. Les azuras et les opalas ne s’aimaient pas, mais comme les maîtresses de Thorn et de Viper étaient amies, ils devaient faire contre mauvaise fortune bon cœur.
Heureusement, car Saphira n’aurait pas pu assumer un nouveau désastre.
Le dernier ne remontait qu’à deux semaines. Elle avait dû faire refaire toute la plomberie des sanitaires, parce qu’un dragonneau hyperactif s’était fait les dents sur les canalisations. Les travaux lui avaient coûté très cher. Elle ne pouvait pas se permettre de nouvelles dépenses si deux bébés dragons cassaient quelque chose en se chamaillant.
Avec un sourire à l’intention de Mme Cartwright et de Mme Li, elle retourna derrière le bar, en gardant un œil sur la salle. Pour une fois, tous les dragonneaux se tenaient tranquilles.
Ce n’était pas leur faute s’ils causaient autant de dégâts. Jusqu’à un certain âge, ils ne savaient que voleter. Du coup, ils sautaient partout et renversaient tout. Sans compter qu’ils brûlaient tout, aussi, tant qu’ils ne maîtrisaient pas la flamme.
Par chance, ils commençaient à devenir matures dès l’âge de deux ans, même si on ne pouvait les chevaucher sans danger qu’à partir de cinq ans, une fois leur développement terminé.
Saphira aurait pu aménager le café avec des meubles en acier – mais quel intérêt ? Elle avait pris tellement de plaisir à en faire un lieu cosy et convivial, tel qu’elle l’imaginait depuis si longtemps.
Très haut de plafond, le local était doté de superbes murs en pierres apparentes et d’immenses vitrines qui laissaient entrer la lumière naturelle. Saphira avait choisi des fauteuils pour les tables de devant, des chaises rustiques pour le centre de la salle, et au fond, on pouvait s’installer sur des canapés garnis de coussins et de plaids.
La cheminée, fonctionnelle, était sans doute la seule chose que les dragons ne risquaient pas d’endommager. Hélas, ce n’était pas le cas des étagères où s’alignaient les romans préférés de Saphira et de sa grand-mère. Ni des abat-jour dont la lumière chaleureuse se mêlait à la lueur des bougies parfumées aux agrumes.
La déco était d’inspiration moghole : des peintures, des gravures sur bois, des photos encadrées de monuments remarquables, ou des extraits de poésie urdu – non, Saphira ne savait pas lire, mais, oui, elle s’était renseignée sur la traduction de ces vers –, autant de clins d’œil à sa culture.
Saphira détestait le côté impersonnel du design épuré et minimaliste. Certes, son café pouvait paraître surchargé, mais il était vivant, on s’y sentait bien. Elle l’adorait, même si elle passait beaucoup de temps à ranger la pagaille semée par les bébés dragons.
À plus ou moins long terme, quand elle aurait le temps, et l’argent, elle avait l’intention d’aménager le jardin à l’arrière de la bâtisse. En attendant, la salle était suffisamment confortable pour accueillir les clients et les dragonneaux.
Ce n’était pas le genre de café où l’on se rendait pour un entretien d’embauche ou une réunion professionnelle, ni même pour réviser ou travailler. On venait là déguster un latte lors d’un premier rendez-vous amoureux, bavarder entre amis autour d’une théière de chaï, ou bouquiner au coin du feu avec un chocolat chaud et des mini-chamallows.
Le Café des Bébés Dragons était un lieu accueillant, où les gens se parlaient, où l’on avait l’impression d’être chez soi. On ne s’y sentait jamais seul, en tout cas. C’était une rêve devenu réalité dans lequel Saphira s’épanouissait.
Dès le lycée, elle avait fait des petits boulots d’étudiante et travaillé comme serveuse, avec en tête d’ouvrir un jour son propre café. En classe, elle le dessinait sur les dernières pages de ses cahiers, ou bien elle imaginait les menus, au lieu d’écouter les cours, et voilà que ses croquis s’étaient matérialisés.
Elle aurait tellement aimé que Nani-Ma voie le Café des Bébés Dragons.
Or Nani-Ma n’était plus de ce monde, depuis maintenant un peu plus d’un an. En perdant sa grand-mère, Saphira avait perdu toute sa famille, car elle n’avait jamais connu son père et sa mère était morte quand elle était toute petite. C’était Nani-Ma qui l’avait élevée, Nani-Ma qui lui avait donné les moyens de réaliser son rêve.
« Quand je ne serai plus là, promets-moi d’ouvrir ce café. Promets-le-moi, avait-elle imploré sa petite-fille alors qu’elle était déjà bien malade.
— Je te le promets », avait juré Saphira en serrant fort la main de sa grand-mère.
Nani-Ma était décédée une semaine plus tard.
Comment honorerait-elle sa promesse ? Saphira n’en avait pas la moindre idée. Jusqu’au moment où le notaire lui avait annoncé qu’elle avait hérité d’une coquette somme.
Dans le deuil et le chagrin, elle s’était raccrochée à son rêve, sa vision. Elle avait vendu le petit cottage campagnard de son aïeule, acheté ce local commercial dans Main Street, et s’était installée dans le deux-pièces à l’étage. Au bout de six mois d’efforts sans relâche, le café avait ouvert en octobre.
Six mois plus tard, en mars, il tournait bien ; et si les bébés dragons n’étaient pas de tout repos, Saphira touchait une petite aide de la municipalité.
Posséder un dragon coûtait cher – encore plus qu’un cheval de race – et pas seulement en entretien. Du fait que les dragons causaient énormément de dégâts, les cavaliers payaient une taxe spéciale à la ville.
Un jour, par exemple, un garneta qui apprenait à voler avait accidentellement atterri sur les lignes électriques, provoquant une coupure de courant qui avait duré toute la soirée. Une autre fois, un opala et un azura avaient détruit le kiosque de la grand-rue en se battant. Une partie de la redevance servait à financer ce genre de réfections ; le reste était redistribué aux lieux accueillant les dragons.
Une aubaine ! avait pensé Saphira au début. Pourquoi tous les commerçants ne faisaient-ils pas comme elle ? Étaient-ils à ce point bornés ?
Elle avait vite déchanté. Chaque mois, depuis six mois, l’allocation partait en divers frais de réparation. Non seulement Saphira n’avait pas le temps d’en voir la couleur, mais elle avait même dû puiser dans ses économies personnelles. Elle n’imaginait pas que les bébés dragons seraient aussi turbulents et maladroits.
Résultat, elle n’avait plus un sou de côté et parvenait tout juste à se maintenir à flot. Mais si rien ne partait en flammes cette semaine, en principe, elle repartirait d’un bon pied.
Hélas, l’optimisme ne dura guère plus d’une heure.
— Flare, non ! cria une fillette en s’élançant derrière son dragonneau.
Il s’agissait de la petite fille qui dégustait un cake citron-framboise avec son papa – Aziz, Saphira avait-elle entendu.
— Tout va bien, Aziz ? lui demanda-t-elle en quittant le comptoir.
— Hana, fais descendre Flare de là ! dit-il à sa fille. Désolé, Saphira, Flare est un peu agité, ces temps-ci.
Le bébé dragon semblait carrément très agité. Perché sur la table, il sautait en l’air pour tenter de prendre son envol.
— Flare, ça suffit ! lança Hana fermement.
Le petit dragon se posa sur le dossier d’une chaise, une lueur malicieuse dans les yeux, et avant que Hana n’ait pu l’attraper, il prit à nouveau son élan et tenta de décoller.
Saphira s’empara d’une poignée de margoses frites – les dragonneaux en raffolaient – et les présenta à Flare sur sa paume ouverte. Alléché par l’odeur, il s’approcha, les yeux arrondis de convoitise, et s’élança vers elle en battant des ailes avec excitation, la gueule grande ouverte. Saphira entrevit une lueur rougeoyante au fond de sa gorge.
Instinctivement, elle se baissa et se couvrit la tête. Une bouffée de chaleur rasa ses mains.
Le cœur battant, elle se redressa.
Dans une odeur de caoutchouc brûlé et de métal incandescent, le silence s’abattit sur la salle et tous les regards convergèrent vers le même point. Saphira se retourna, redoutant le pire. Oh, mon Dieu…
La machine à expresso, fondue, s’était effondrée sur elle-même. Saphira se figea, les mains tremblantes.
— Oh, mince… Je suis désolé…, bredouilla Aziz, en retirant quelque chose de sa poche. Tenez, la copie de mon certificat d’assurance. Ils vous dédommageront, je pense.
Il remit une petite carte à Saphira. En principe, les cavaliers avaient toujours leur attestation d’assurance Drakkon, au cas où leur dragon serait responsable d’un accident.
— Je vous remercie, dit-elle en s’efforçant d’afficher un sourire désinvolte et de ravaler ses larmes.
Elle entendit vaguement Aziz réprimander sa fille tandis qu’ils quittaient le café, mais elle n’y prêta guère attention.
L’assurance n’intervenait qu’à hauteur d’un certain montant ; Saphira ne serait jamais indemnisée d’une telle somme, elle le savait. Du reste, elle avait signé un formulaire stipulant qu’elle reconnaissait être pleinement consciente des risques qu’elle encourait en acceptant les bébés dragons. L’assurance n’avait pas couvert les travaux de plomberie, pas plus qu’elle ne prendrait en charge le coût d’une machine expresso à trois mille dollars.
La panique s’empara de Saphira. Comment allait-elle faire ? Elle n’avait pas de quoi s’en payer une nouvelle, et comment tenir un café sans machine à café ? Ses bénéfices provenaient essentiellement de lattes hors de prix.
Luttant contre l’angoisse et l’envie de pleurer, elle s’efforça de contrôler sa respiration et de garder son calme. Surtout, ne pas craquer devant les clients.
Ce n’était peut-être pas si grave… La carte offrait un large choix de boissons. Elle vendrait autre chose que des expressos, et d’ici quelques semaines, elle pourrait se permettre d’acheter une nouvelle machine.
En tout cas, pas question de se laisser décourager ! Impossible de baisser les bras ! Saphira avait tout investi dans ce café. Et elle avait fait une promesse à Nani-Ma.
— Tout va bien ! lança-t-elle à la ronde, avec un grand sourire. Désolée pour cet incident ! Ces bébés dragons, alors…
Des rires fusèrent, et en un rien de temps, tout le monde se remit à papoter, comme si de rien n’était.
Pendant quelques jours, Saphira poursuivit son activité comme à l’accoutumée. Elle servit des pâtisseries et des assiettes dégustation, des friandises pour les bébés dragons. Elle avait du thé noir, du thé vert, des infusions, d’autres sortes de cafés – filtre, infusé à froid, infusé goutte à goutte. Elle avait du chaï, des boissons fraîches, du chocolat et du matcha… mais pas d’expresso.
Or, tout à coup, tout le monde voulait des expressos !
Normal… La spécialité du Café des Bébés Dragons était le café drago-torréfié. Grillés à la flamme de dragon, les grains développaient de riches arômes sucrés, corpulents et longs en bouche. Torréfiés plus longuement que les plus corsés des cafés, ils avaient une saveur spéciale, qui ressortait tout particulièrement dans les lattes. Saphira aimait les préparer avec du lait d’avoine, qui se mariait à merveille avec ce petit goût de noisette. Le café drago-torréfié se prêtait également à l’infusion à froid, mais Saphira le trouvait alors trop amer, et d’une manière générale, elle préférait mettre de la douceur dans la vie !
— Désolée, s’excusa-t-elle une fois de plus auprès d’un client désirant un latte. La nouvelle machine expresso est en route ! D’ici un jour ou deux, tout sera rentré dans l’ordre !
Ces mots lui laissaient toutefois un arrière-goût aigrelet, car elle détestait mentir.
Quand elle regagna son petit appartement à l’étage, ce soir-là, l’anxiété l’étreignit. Dans deux jours, elle devrait verser le salaire de son assistante, or elle n’avait pas la somme sur son compte en banque.
Dès qu’elle se retrouvait seule, elle avait tendance à broyer du noir. Voilà pourquoi elle aimait tant travailler au café, où il y avait du monde toute la journée.
Aujourd’hui, elle était démoralisée. Des larmes roulèrent sur ses joues, l’angoisse lui serra la poitrine.
« Voilà encore que tu pleures pour rien ! Il faut aimer la vie, même quand on a le cœur gros ! » l’aurait consolée Nani-Ma en lui encadrant le visage et en séchant ses larmes.
Saphira entendait presque la voix de sa grand-mère.
— J’essaie…, murmura-t-elle dans le silence de son appartement.
Bien sûr qu’elle aimait la vie, mais pourquoi la vie ne lui rendait-elle pas son amour ? Pourquoi la vie était-elle aussi dure ? Saphira aurait aimé pouvoir en profiter, avoir le temps de la savourer davantage.
En essuyant ses larmes, elle descendit au café, désert, plongé dans le silence. Quand les clients n’étaient pas là, elle pouvait apprécier tous les petits détails qui faisaient son cachet, mais l’atmosphère était différente. Une maison vide n’était pas vraiment une maison ; seulement quatre murs et un toit.
Derrière les vitres, Starshine Valley dormait, toutes les boutiques étaient fermées. Saphira s’approcha des fenêtres et contempla la nuit étoilée.
Il y avait toujours des milliers d’étoiles au-dessus de la vallée. La petite ville blottie au creux des montagnes portait bien son nom : Starshine Valley, la vallée où brillent les étoiles.
Quelques dragons volaient dans le ciel. Saphira enviait tellement les cavaliers que sa gorge se noua. Depuis toute petite, elle rêvait désespérément d’avoir un dragon, mais ce n’était pas possible. Elle n’appartenait pas à une famille Drakkon, ceux qui possédaient les dragons depuis des générations.
Au fil des ans, elle avait fini par se faire une raison, et peu à peu était née l’idée du Café des Bébés Dragons, un lieu où elle serait chaque jour entourée de dragons – tant pis s’ils n’étaient pas les siens.
Grâce à Nani-Ma, le projet s’était concrétisé, Saphira avait ouvert son café, elle passait ses journées en compagnie des dragons.
Nani-Ma qui lui avait tout donné, en contrepartie d’une promesse : que Saphira réalise ses rêves.
Elle balaya la salle du regard, s’attardant sur chacun des objets de déco qu’elle avait choisis avec soin, arrangés avec amour.
Et ses yeux se posèrent sur la machine à expresso.
Le rêve était devenu réalité, oui, mais comment le faire perdurer ? Difficile…
Saphira était perdue dans ses pensées quand soudain, dans la rue, des flammes attirèrent son attention.
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